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RETRÂITES_OnVRl£RES
L ’éoonomie générale du projet de loi 

sur riBstitution d'une ctissenationale des 
retraites pour les oavriers peut se résu
mer ainsi; la contribution versée par 
l’ouvrier et priee sur son salaire compose 
les trois dixièmes des ressources néces
saires à aasurer le capital indispensable; 
trois autres dixièmes soot fournis par le 
patron et l’Etat prend à sa charge les 
deux liera des veraements additionnés du 
patronet de l'ouvrier,soit quatre dixièmes.

Cette contribution des quatre dixièmes 
à fournir par l’Etat a fait jeter lea hauU 
eris i  bon nembre de nos confrères parmi 
lesquels se trouvent des partisans con- 
vaiiicua et ardents de la loi. M. de Cassa
gnac, qui est rbo.uiiie de toutes les exa
gérations, a proQté de celte émotion pour 
monter sur ses grands chevaux et décla
rer,avec la suffisante ignorance qui le ca
ractérise, que le projet de loi présenté par 
M- Constans coûterait chaque année, «n 
milliard, pas un sou de moins — i la 
l<'rance.

Venant de la part de M. de Cassagnac, 
une pareille énormité a'étonnera personne. 
Mais, parlons de ehoaes sérieuses.

La loi coûtera cher i  mettre en pratique, 
aoit, mais il ne faut pas s’arrêter tcop 
longtemps i cette considération, car elle 
est loi juste et néceasaire.

Les conditions de l’existence {>our l’ou
vrier, ne aont pas ce qu’elles étaient ii y a 
U«nte ou quarante ans. Partout ou pres
que partout, la maebine a remplacé le 
braa de l’homme, multipliant les chances 
d’accidents, viciant l’air, précipitant les 
mouvementa et augmentant la dépense 
de» forces. Autour de l’uaine, de« chau- 
dières en ébullition, des cheminées vomis
sant des nuages de fumée opaque, les mai
sons ouvrières se sont groupées alin que 
le travailleur, aux dépens de son hygiène, 
pût gagner du temps.

De toul ceci 11 résulte qu’à l’ftge où l’ou
vrier d’il y a cinquante ans élail encore 
en possession de see forces, le travail̂  
leur actuel eat incapable de gagner sa 
vie. Hes bras sont trop faibles, sa vue 
est moins nette, aes forces s’épuisent. 
Alors, c’est la mort lente, la consomp
tion, i moins que le pauvre homme ne 
tende la main, quitte à avoir maille 
i partir avec messieurs les juges correc
tionnels.

Pour éviter qne le travailleur aoit mis, 
quand ses forces s’en vont,dans une aussi 
cruelle alternative, il faut développer chez 
lni l’esprit de prévoyance et le forcer à 
économiser atin de le protéger cootrela mi
sère et rindigence fatale des vieux jours.

De même que nous considérons comme 
une nécessité qui s’impose au gouverne
ment républicain de réagir contre les né
fastes et décevantes théories du libre- 
échange, de même, nous pensons qu’il 
faut inspirer à la classe ouvrière l’eaprit 
de prévoyance qui lui manque aujour- 
d'hol et assurer le pain du lendemain.

Pour obtenir un pareil résultat, il fau
dra dépenser beaucoup d’argent, soit; 
mais ii est des problèmes sociaux qu’il 
ne faut jamais aborder de biais ai l’on ne' 
veut s’exposer à éprouver de terribles dé
convenues. Il ne -s’agit pas de mettre en 
pratique quelque expédient batard dicté 
par lea promoteurs d'un socialisme d’Ëtat 
({uelconque : il faut que le gouvernement 
prenne des engagements fermes et qu’il 
les exécute loyalement en versant la quote-

part qu’il s’impose de fournir à la caisse 
des retraites ouvrières.

En fixant cette quote-part, M. Constans 
a’eat basé sur des précédents. 11 y a des 
sociétés industrielles, des compagnies de 
chemins de fer et d’assurance, où la 
traite des agents est fixée précisément i 
les calculs qui ont servi de base au projet 
ministériel. Kous pourrions citer, entre 
autres, une compagnie d’assurances, où, 
à chaque retenue de cinq francs faite à 
l'employé vienl s’ajouter une somme de 
dix francs versée par la caisse. D'où il 
résulte que, dans cette société, le capilal 
contribue i  la retraite des travailleurs 
employés par lni, dans la proportion de 
deux contre un, et qu’au bout de quel
ques années, U aura fait un sacrifice, par 
exemple de deux millo francs, tandis que 
son agent n’aura subi qu’une retenue de 
mille francs, et aura, par conséquent, fait 
un sacrifice moitié moindre.

Par couaé<iuent, l’Etat reste encore, i 
ce point de vue, au-dessous de l’initiative 
privée.

Kt qu’on ne vienne pas dire que l’argent 
employé ainsi recevra une détestable des
tination. Le budget d'une démocratie ne 
doit pas, ne peut pas, comme disait un de 

confrères, ressembler au budget mo
narchique etil faut choisir entre les deux 
tant au point de vue des dépenses qu’au 
point de vue de l’assiette de l’impôt. Nos 
travaux publirs et nos écoles nous coû
tent déjà terriblement cher. Nous ne nous 
en plaignons pas. C’est encore du socia
lisme d'Ëtat et du meilleur,

Ët puis, il faut bien espérer que nous 
l'aurons pas à tirer de nos poches tous les 

ans, jusqu’à la lin des sièclea, le miliiai-d 
que nous coûte la guerre en expectative.

Le jour où cetle saignée annuelle sera 
supprimée, nous pourrons doter les (pu- 
vres sociales et éteindre notre dette pro
gressivement. Ce sera là une besogne 
agréable à accomplir. Pourquoi n’en fe
rions-nous pas l’apprentissage — pour la 
première iNtrlie dès maintenant en jetant 
lee bases d'un ensemble do mesuros réi>a- 
ratrices destinées à soulager los vaincus de 
la lutte pour la vie ?

Commençons à meltre en pratique tout 
doucement, avec les maigres ressources 
dont nous disposons. Nous prouverons 
ainsi aux onvriers que la République s’oc
cupe d’autres choses que de quémander 
leurs bulletins et qu’elle s'intéresse' à leur 
sort.

Pluii tard.quand le cauchemar des luttes 
fratricides aura disparu, on songera à la 
poule an pot; assurons, en attendant, le 
niorceaude pain quotidien.

Albert LEUOY.

depTches
atnioe fj^oùü téléffrapMquê tt tétéphonique 

devÀ9*nirde Roubaice-Toureoinç

Conseil des Ministres
Pkrit, 13 juin. — ministres se sont 

rénnhce malin & l'Elysée sous ia présidüooa 
de M. Carnot.

M. de Freycinet, absent de i ’ariv, n’assis
tait pas aucanseil.

M. Üour^is a entretenu ses collègues Je

motions dacs le corps de rinfantarie da

CHilMBRE DES DÉPUTÉS
Noi imibrmatturt parltmentatrtt mit» (A

présidene* da M. Caaiinir Périsr.
Au début de U sAtMe. M. G^iimir Fèrter a. 

nouveau api>«U rstt«silon de la comiaiasiOD
bu(lg«t siir TMal de set trsTaus.

11 a euniUU qne laeomnia«ion a’avail. il'bMn 
préaeule, rt-ttU défiaiUTemeat que ait Mgeb ; 
que. pour six antm, l'eianen n̂était pas k W  
etque treize anirus n'aviiient éli janqu'ici i'ob)el 
d’aueuae comiaunieation de la part dea rarpor-

Il a ajouté aue. poar commeocer en o«lobr« la 
discuaaïoo’du budget, (ons iea rapi

RtoAralT dcraifnl 6tre annt'lM

alTat. ne peut paa s^Tnlr, 
euient y preudr* part oa U

........ .......pu connaitre et étudier lea ooa«lniioii
de la eoromiaaioo.

. I, larftaoimsoa av l̂t été r̂ise ài 
deui foéa par aestaine. dea a^neee--

grandea TBcaneea.

suivre, a

tenir, deui foéa par aestaine. dea s^neea eappM- 
miMitairei le matin. Elle n'a pu ùtra miae i  «sent- 
tion, lea rapp >rtours n'étant paa pr«ta à aaiair li 
commiuion de laur traraii. A l'iteure préaente, la 
commiiaion eonrt le riaq«te de a’iga er daa« lee dé
tails et de perdre de vue ce qu est ton aavie '

" T  Ûaaimir Périer s'esenaede rejourir i  («'ialH 
en soa pouvoir pour que la eomnlNsion 
le aon mandat dana lea détaila Toalna. Il 

. . . .  devoir de la prévenir que, ai elle veut élrg 
pr«le i  teapa «• m pu M l̂sfnaat toa rdlac W« M- 
pcoae*. maia diitcuter «t adopter une poliUqua i- 
nanciére, il faut qu'elle change aans retard, h

- de travail, 
oa que ponr remédier ans abaeneee répé-. 
grand nombre de membres, le préaidnt 
:r« en vigueur l’artiaU 21 da

........es duquel oa doit publier aprée ebaqne
séance, au Journal officiel, laa noms dea membiM 

.......... présenta et de ceux qui étaient ib-

LA Sf^ANCB
----- e e«t ouverte à deux heuraa. sous U

présideace de U. Pejtral. vice-préaident.

Régime des Sucres
L'ordre du jour appelle la diacosaïoQ dn prolsl 

de loi (iirtience déclarée), adopté par la Chambn 
dea députte, adopté avec modifieatlotia par le Sé
nat. concernant le régime des aucrea.

1.1 Chambre, aprèa avoir adopté les quaire pn» 
mien articles, rétablit son article &. supprimé pu 
le Sénat, qui rélHblit le décbel da 15 (M pour U 
ct«mpa|(ne courante sana attribuUon tpeciala au

^L’enaemblê da projet est ensuite adopté par aS8

La CUambre adople aana diacnssion le nrojet de 
loi tendaat A accoisier des enconragements et dty 
prmea è la aérieiculture et qai porte de» à 30 
centimea les primes doanéea à la ŝ ricieultnre.

Le tin f général des donues
.. ordre du jonr appelle la suile de U diaeoisim 

Ju tarif géaéral dea aouanca.
I^  Chambre s'eat arrî tée au numéro 31 (OLuls : 

mfs de volaille et de gibier).
I.a eommissioa propoae 10 franc<* et d franu 
ar cent liilog.. d'aocord avec le gouvemement, 
l.e« chifTrea de U commission sonl adoptés. 
(Kufs de vers à soie : l'eumpliou eat pro-

La cliiflre de ltü Uâ (lait par U 
on est de 5 fr. ■. 50.

chiffre de U _________
La tomintsaion a aeoepté nn arlicle du Iratl̂  

franeo-balge qal l 'isae introduire e ' fraaebiM li 
lait des vacbea nourriea dans dea pAturagea sitbéi 
dans «n r ĵon de dix kilomètres au-deli de li 
frontière, i  condition que eette inlroduetion ta 
franchise ne dénasse paa un rayjn égal.

Le chiffre de la commiaaion «it adopté ainsi qu 
sur le n-.% bia (lait oonoeiitré pur) sur leq iri «ll< 
propose 10 et b fr.

N' (fromaM). Pour les fromagea de pAle 
molle le tbiffre de la comniMion esl de fr, st
15 fr. ; pour Isa froaagei* de pâte dur«, le eiiilTrt 
da la coutniasioa aat d* fr. et 90 U.

Les chiffres de ta eoromiaaion sont adoptés.
N* 37 (beurre fraia oa fonda, beurra salé. Lei

N> tt (miel), chiffra de U coæmiMiM. 16 fr. et 
I f* Adopté.

W(Owo el antiM a t̂raU veMiprl» la
wÿ â mal). L'eMiapt^^^ 

prononcée.
N; éO (<M calcinés i  Uaae), L’aïamption aat 

d'oe). ChiSraa da U eonmission 1N-41_____
ats fr..adoptée.

N- 43(oreiUone). n' 43(|utres nroduiU el dé- 
yWlBeil  rétat Srut). L'aiasaptloa ast prononcée. 

N* 44 (praduits de péabs frjn;als«A L’exemp- 

............
U  commission propose 15 fraaes et 10 frênes, 
dopté.
Svr les aalras poleaons d’an douce, elIe.propoaa 
Ifr.at Ofr.— Adopté.
Potaaona de mer. chiffre da U eonmission 5 fr.

.M fr.— Adopté.
N‘ 46 (poissons secs, «aléa on fumés, montes

7 aompris le stocUsb et Ulapaiseb); eUffra com
missioa. 60 fr. el 48 fr. -  Adopta.

Harengs, XI fr al 15 fr.: satres poissons sacs, 
eto., W fr. at 85 fr. Adoptés.

N’ 47 (poissons conservés au naturel, msrinés 
ou âatrtmanl préparés, y comtms le polde de< ré- 
eipUala formant l'emballage intérieur) ; chiffre de 
Ueommissio» UUfr, et ifi»TT

M. Hinion dévelopr-e un ame dement tendant 
à élever cee droiU A 45 fr. et é 41) fr.

U. Lacour. v  nnm de lliidualrie uanUise. ap> 
puie l'amendement llénion.

M. Dialer, oonimiss<lra da gouvernement, son- 
tien- lee cbirrrea ao at IS fr.

M. WUabola-)lu«aU aa raUie é VsJnendenient 
Uéoion ; il eaiime que U drait prohibiUf m’impose. 
Naaa ne pouvons boiter * nroténr le hommes 
doni nous svons bssoin pour li défensa nationale: 
aos blsheurs ne demandant pas niianx da conti- 
■narl» latu eoQtrs la eoaearranee étraagi:re : mais 
M»a M Uur ra«dona p«s la l«il4 impoŝ bte.

L'oiateur eoaelut A l'adopUon dee rbiffra. de 90

M. MAnloa monta A la tribune et recommande 
A U Chambre les intér<t4 de la démocratie nnri- 
lims iTriVa bien, é l'eitréme gauche;.

‘ aaruttn aat oavert tac l’amendattent qt\i eat

" r t ?
rSUOv el4.1.

voix conlre I5t 
Sur Ue poisaons eonsarvés. marinés oa autre- 
ient préparés. 11 7 a quatre ameodementM. hi 
lite de la diaciission esl renvo7ée i  lundi,
M- Julaa Bocha diôoaa an projat qui eat ren- 

TovA A U commiMeion du travail.
l4nCbaiabfe fixa aa ordra dn joar po«r mercredi 

proehain. rinterpellation I<aur et Chiché. proposi
tion sur le« risques et aecidanta dont las oavriera 

vletimes eta.
> séance est levée A 6 haaraa 1|9.

POURSUITES
conlre les adminislnteurs de Panama

Paris, ts juin, — Lloalniction sur l'alljire 
iu  l'anatua coBtlnua.

ÜA ignore «Qcore Ih aum d<><} adiuioi)>lra- 
laurs poursuivis.

La réquisitoire porU «n effet : Contra MM. 
FerdioaDd ds Lessaps, Charlea de Leaseps et 
autrea. On oe oonoatlra las noms det admi- 
oistratears poursuivis qu’spria Ut fln de l’i

H A U T E  T R A H IS O N
Dant l'affaire de U mélinite les pliddolries 

oot été interrompues i  6 heures pour Atra re- 
t lundi & oDta heurea, rien n’a transpiré

La succeisioa Lanessan

OuUîQ, cunseilivr municipal.
.\̂>rés avoir ex^inioé la silustiun àlectufale 

réaullant ds retrait de la candidature Sigis- 
mond Lacroix, le comité qui patronnait ce 
dernier s propoaé an cholxde rassemblée M. 
I^umerc, ancien député de l'Aisna, chef du 
cabinet du préaident de la Cbambre des dé
putés.

Apréi un débat de courte durée, l'ordre dn 
jour suivant a été voté à l'unanimité, moins 
clnti voix :

> Les républicaisa rsdicaux Kocialistes de 
la 2e circonscription du 5s arrondissement, 
dans la réuoion organisée par les oomitéa ra
dicaux socialistoH, le venilredi t j  juin eou
rant.

» (lonsidërant que l'émiettemMit des (oross 
du parti radical am^oerait fatalement le 
triomphe de roppurtuniUBe.

Kogsgenl vivement le citoyea Douinerc,

' aa nom d« l’intérét snpérienr de la Républi
que dtaiocrtUqtte et sociale, d'élre Itnr 
porte-drapeau irélectiott légtiltUvedn^juin 
courant. »

Uae délégation ao été nommée immédiate
ment poor aller truver an PaiAls-Bonrbon 
M. Oonmerci et lni demander aon aeoepta- 
Uoa. __

L'affa/re du « Seignelay »
Toulon, ld inin. — Oa anaonoe la miae en 

reirait d'empSoi de U.le capitaine da vaiasean 
C,onneaa <nit oemmandaltl aviso le Monetav 
lorsqu'il s’eet éehoné sor la céte de Jal%.

Au retonr de son navire à Totrloo. cet offl
cier dnt comparaître devant nn oonseil d’en
quéte composé des eapitalnea de vaisseau 
Muire et Donians et (irésidé par le contre- 
amiral Rœomanre, ma}orde la flotte.

Faits Divers Télègraplûqaes
!>• n t  «arrttpendani» tpéciauM

l'éteint
Le doyen de cetle glorieuse légion, M. De

lattre est mort bier & Paris, en son dom cile, 
rue des Panoyaux.

Ilavait quatre-Tiagt onse ans, et l'an der
nier, il avait fait le ^lérinege de la colonne 
de juillet é la (éte de ses ancieDs compagnons 
Sesob èques seront célébrées demoin ; on 
pourra j  voir les quelques surv.vanta des

contre l'iocend e. rinimeuliie de la pla 
(ndour, dont un-̂  l<artie ext occupée i . ... 
trois « Foncière », et l'sutre par la Itanque 
d'Escompte de Paris. Cetto vente serait faite 
au prix ae «ept millions cinq eent mili ' frr̂ nea 
qui comprend l'indemnité qne la Fonoiérn 
aura i  payer i  la Basque d'Escompte de 
Paris pour la réaiiiatioA de son bail et pour 
son déplaeemeni.

La Banque de France se proposait d'étabUr 
dans eet Immeuble, ses services de dépdt de 
litres et d'avances sur titres.

Ii-urrectiM aux iles Sadtiti
San-Frandsco, 13 imio. — Solvant l«sao«* 

velles apporté id par 1e steaaer «MarJpia», 
qui revient d’Aonolulu. on y parla d’une no«- 
velle insurrection dootlea chefs seraient MM. 
Buschet Wilcose. Cedernier serait la che
ville 0 ivriérs du mouvement actuel.

La reiae faiteo ce momeni le lo«r ém l'ile 
i  bord d'un pelit navire à vapwir : s« le bat 
des coospirateara • ereit de la catMurer et de 
la garder prisonnière jasqu'à ee qu'elle aitac- 
oeplé certaises modiflcatioas i  ta Conatitn* 
‘ on en ^nle de conférer aux nationaux daa

roils plus étendus.
L'Adt>e>'iü«r jounid populaire, stfaaW 

l’imm neoce de la révolulion ; par ocnitre,ror< 
gane du gouvernement dément que l'ont al A 
radoater riea de tel.

îfonTsllfis E trm g ira a

L’ARMÉÊItÂLIENNE
Home, 13 juin. — L« /'ovoto l'omano dit, i  

propos de la discus<ion du budget de ia guerre 
i  ia Cbambre, que la nt‘ces«i(é s'impoae d‘«n« 
rèducli.m des ellectifs â neiif corps <i'»rm*e 
En on conservant douze, on a expose à dw 
diflicnltés et des embarras incessants.

Ponr conserver douze corps d'armée, le 
mintstre de la guerre eat forcé, en raiaon de 
la aituation financière, à recourir à dea expé- 
dienta qui ne proQtent A la cohésion ni à la 
bonne organisation de l'armée.

Actuellement, les corpe sont incomplets 
sana leurs accessoires, tandia qu'avec dix 
corps complets dans tona leors annexes, on 
aurait uno armée bien organisée et bien com
pacte. l'.ertes, douce corpa conviendraient 
mieux aax exigences de la défense dn terri
toire, mais il fant malheunusement compter 
avec lu tilufttion financière qui ne permet paa 
de disposer des crédits nécessaires.

Pour ies entretenir dans l'état actuel, le 
ministre eat astreint i  user d'ex^édientc, re
tardant l’appel des clxsset:, les renvoyant 
svant leriiie, et ujournxnt ia fabrication deb 
nouvelleo armes. Cette tuçun de faire ne («era 
jugée bonne par personne. Donc, la réductioi 
i  oix, voire uiéuae à nenf eorps d’arm.^ s'ia-

__________

UN  V É T É na N  D U  CRIM E

iluerw, ■ I aifc ue m «ur, iKUJou» cuei
d'une bande de brigands, Nocchia.qui a vécu
00 sns dans la prison de NUida.

Nocchia a tue, pendant aa vie de brigtfnd, 
uoe vingtaine de persoooes. Dans la prison, 
il a tué un prAtre, son confesseur, et un mé
decin.

Détail piquant : ce fameux Nocchia avait 
éié condisciple de Léon Vill «u collèg<̂  de 
MonteflascoiM, et cumme il était ua excel
lent mathématicien, la directeur du cuiiége
1 avait chargé de donner des leçons i  aea

jeunea eamarades, parai laaqneU f  inm- 
vait le jewa Joneblai P eo d .^ i est aotneUe- 
ment 1a pape Léon XIII.

TEBPÉTE SUR LA B E I W  IBRD
Berlin, 13 jnin. — Une teniHta terrible sé

vit dans la met do Nord. De oombrsax nn»> 
fragee sont signaléa.

 ̂ LK  P m N O C  p c  O A L U S
Londrae, 13 loin. -> La brait oonrt qae la 

prlooe de Gallea abdiquerait en favmr da 
-n Ûls. — .Son* tontea résarrss.

CONSEIL DE PRÉFECTURE
DU !«OBD

L’Affaire des Entrepreneurf
Hier ont Mé apix-léa de aoiiVMa dm«t ie ee«' 
il de préfftclure 1« proci'-s depais si 
>«gés unira ladmiaüMratioa piVfectonds et MM. 
Mebvreet Obislain n̂trepreBear».
Le Conseil est uréardé par U. Paeoo avant poor 
wesseurt MU. Ric&rd etSalnM*.
U. Ouérin, secréUir»i(éaéfal de la Préfaetare 

occupe U sié,e de eommissalre da goaeewamast 
U. Bageio représente lea enlrewseaers. lf. le 

P.éfot du Nord e«t représeaté par U. Nivart avé
rai sa Coaseil d’Biat sssialé *c M. l'agrnt-vorer 
en chef du département,

Aa début de i’Audieae.*, M. le président résume 
. qusaUon soumi>« aa 
Ls premiàrs affaire • ^ ^ a  ds U. Vietor La*

t déda4 adjiMiirafaiM dee
Il de U chaaaaée daeWmia 

esésd’Oe-

lengaear de 1,'JUO aséires c

Au eeuûsd~ê Ucommune uue pariie de la <ha«*' 
sée était extrémweeet ééfeetoaase war («irv diS' 
paraltmesUe parti«.r«atr«pr«n<Mr •< «iMtevRiieiir 
Je w. Ti repréMataat une auHaea letalede 

mètres carrbs üü&.
Ce:ta Hurface êquivsat é une Umgaear de l.flW 

métré 90 sur uae Urgear asiforms da V mMrw ; 
e'est donc en somme ans loagaeu sapplémenésire 
de aétres SO qat a été faite ei t̂ mm aafmaB 
ration des envitoa sar tas prévisioas.

L'entrepreueur remplaça par daa psTés d« MIS 
lea pavés 14(16 prévas au devis. De plus cerUiaas 
rédactions dureal étra faitss sar d'satres parties 
' iravail poor équilibrer Us dépenses soppléiaen 

rss qui avaient été fsites saas i'autorisalfon pté-
• iisle.
Le décompta drasaé par l*«cent-V07sr pdaeipal. 

it fictivement établi pour la loagœar prév»ed«« 
tâOiietsoainisle 10 jsavisr 1»^ l  rapprotetten 
de M. U Préfet qui v uit sa sigostars le 10 octo
bre de U même aimée.

Depnû lors U Uécomrta fut reconna iimaet. M. 
Préfet du Nord soUlcita da Cœssil d» préfee- 
ire un redres»̂ enieut de compte M l'aff̂ iira fat 

plsidéedans l'sadieiice da i;j>uu lt*«. p^r M' Ni
vart et M- Bâiîgw, q«t loiabereat d'aticord p-jur 
d̂ mainler uns expertise.

U. Lefebvre choisit comins expert M. Decrosae, 
rchitacteA LiUe, radministraltoa préfeetoraU el 
ooaseil ds préfsetursdéî gaèreal liS<. CasssaaM. 

imt-vo7sr ea chef honoraire du département 4e 
Jiss et Fsucber, aflsnt-vo7er sa chsf bonorali*
1 départsaeatde U Saine-Iafénears.
Lss sxperta remirent lear rspport dsns laa pre« 
iars m&a de 1890.
La {mmiére question qai lear avait Até posée 

étùtceUe-ci ; L augmenUtion de dépenaea désla- 
r Lsfebvrs est-elle jae<lAée 
de travaax exéeaMs o« Msn

ries par l'eatrepreasar Lsfebvrs s 
par une augmentation de travaax 
/a-i U eu fsux on doubU emploi.

Lss exporta ss sonl trouvés d'accord «nr e« point 
vse rentrepreneur
La deuxième question é’ait ainsi formaUs : Lee 

ommes parcuss sa trop ns s'ap̂ iqaset-ellse aaa 
d’autrM trsvsuk exécutés ea d’autres sadroita. 
m  trois siperts oal répondu . Noa,
3s question. -  Les agsata de l admiaistraUon 

onnsissaieal-iU ces sgisasmeata?
Les sxperta constateat qa'on n’a pa toar préMn*

FeuiUstonAel'Jvi r d* A#a»*«As>re«rM<n# m

L E S  M I L L I O N S
I>e M .  J o r a m i e
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— Maia ai, monelenr.
— Alors, Deniae?
— Je ne voos ai done pas dit, monsieur, 

que, pour montrer le flacon & l homme, 
ellel'a prit dans le placard prés de la chc-

t mainteoant eêt très précieux. Vous 
pouves rstoumar prés de votre frère et atten
dre que je vous appelle.

Denise se retira et le vlenx docteur descen
dit A aon laboratoire.
*Deux heures plus tard. o'est>A-dire A midi, 

monaieur Maugars et Deniae étaient dans le 
couloir du mur de la Tourelle.

Le vieillard avait pensé que. midi Ataat 
l’heure du repas, icâ bûtes de la Tuurulle se
raient toua nu rez-de-chsnssée el qu'il pour
rait s'introduire sant rtaqner d'élre surpris 
dans let chambrea du premier ^tage. ll ne 
s'éUUpaatroapé. A|»réa Mre reeté un iaat nt 
l'oreille teadue, n'entendant rien, il dit lont 
baa A Denise :

— De l'antre eôté de ea mur. il y a denx 
cbaabrM et le poieon se tronve dans ua pta- 
card, prés de la cheminée de l'une de eca 
chambrea. Or, Denise, noua sommes venus 
Ici pour nrendre ce poison et le femplacer 
dans le flaoon par an aotre liquide.

— Maia, poar taire o l̂a, inonsieur. répon
dit Intouoe fllle, 11 faudraU pauvoir en—  
daM ta abnabre.

— Nom  la douvms, Deniae.
— Ciwaiait, monslaurf
— Sa faisaot on trou dans to mur, répon

dit MOMtoor Msttfnva en aanriani
Daalae, ahurie, ls regardait.

— Ecoutez, reprit monsieur Maugars, c’est 
,j>us qui ouvrirez ie placard et prendrez le 
flacon eontenant le poison pendant que je 
ferai bonne garde un revolver A la main.

Je vous remeta ce flseon vide dans lequel, 
grAce i  ce petit entonnoir, vous verserez le 
poison sans en répandre une goutte. Mais, 
avant de verser, vous examinerez bien ee qui 
reate de poison dans le flacon afln de le rem
placer par uoe quantité égale do liquide que

bien compris. Denise?
— Oui, monsieur.
— A aous deux, mon enfant, nous allons 

sauver une malheureuse femme de la folie. 
Inutile d'ajouter que c'est un contre-poison 
extrêmement pu ssant que nous allons sub
stituer au poison. Kt l'hurribie femme qui a 
fait boire ie poison nous aidera sana le sa
voir, àgudrir sa victime

mécanisme et le fond du placard descenlil
Denise  ̂stupéfiée, ouvrait de grands yeux, 

se demandant si le maître da François n’était

S
 s on de ces sorders dont on Mrle encore 
ns les villages le soir, A U ve>flée.
Le passsge ouvert, monsieur Mnnff̂ r̂s posa 

an lan erne sur le otrrsau, s'srraa de son re- 
vt^ver et pénétra dent la pr^miAn» chambr*, 
faiaant signe A Denise da te suivre.

Tous deux travsraèrent la chambre de la 
veuve Lureau, marchant A pas de loup, el 
entrèrent dana celle de la tausse aaadaroe 
Fournier.

Monsieur Maugars indiqua le i>lacard A 1 )e- 
olee et se plaça en eentlnelle A m porte.

Denise était très émue, mais élle oe trem
blait pss, la vaillante fille. Elle ouvrit le pla
card et laialt le flaoon.

Toul en tendant l'onil a, monsieur Mau
gars avait lei yeux sur elle et suivait loaa ses 
monvemenls.

Denise renarqua quele vide dn flaeon des
cendait un peu an-deaMUS de l’éUquette sor 
laquelle étaient écrits oet mots ; Mau A* Cey- 
lan; puis eUe veraa to liquide dans la Aoie 
«ne loi avait remisa oaoaaieur Mangers.

Cehii-d, alon, prit la flok dana laquée le

1 venait d’élre versé, et tendit A lt 
 ̂ fille le flacon qu'il avait pris dans sa 
poche.

Le transvasement fait, Denise remit A ss 
place, dana le placard, le flacon qui eonte- 
nait mainteoant le contre-poison.

L’oeuvre du bien était accomplie et allait 
détroirsi'ceuvre do mal.

Le vieillard et la jeune fille sortireat dt 
l’appartement saos avoir fait le moindre 
bruit. Le 
gars repr 
pidemeot.

— Maintenant, se disait le vieux médecin, 
je me sens plua tranquille. QueUe qne eoit la 
décision qui swa prise, l’cBuvre-erimiielli 
ne s'accomplira po.nt. La pauvre femme est 
sauvée I

Mais ce que Denise et moi venons de faire 
' pas eoeore suffisant; il faut iuej’ub'

I garder le aiîf'nco sor

satisfalsaot, le doetenr s'enferma dans 
laboratoire. 11 put y reater jasqu’A l'heure du 
dîner, car peraonne ne vint le déranger.

A qui U avait dit
— Votre virtl ami, monaieur MowiloD, 

n'eet pas venn vons voir aujourd'hui; mait 
vous aurez sOrement sa vUito demain mat 
Vous allés enoore bien vons reposer es 
mit, et demainvons pourras raeonter A nou- 
aieur Monrillon ee qtü vooa eet arrivé A'^e- 
4'Avray.

Lueim avait répondu 
•> La mémoira B'eet < 

flsonaieor, et j’aorato pa dira snfewd'Éai

levs. s'habilla très vite et descendit 
de-cbauaeée.

Apréi avoir allumé la lanterne, il entra

petite'flole ayant un bouchon A via, daos la
quelle était enfermé un nareotlqoe qu'il auf- 
flaait do respirer pour s’endormir immédiate
ment.

II ponvait être denx beares quand le doc- 
..urs'introdolelt doucement daos la cbaoibre 
de madame Lureau, faiblement éclairée.

La veuve dormait; mais d'un sommeil 
agilé. pénible, car «Ito avait eu dans ia 
journée, ver» quatre heures, uae épouvsn-

_______ _AUgars remarqua que la porte
entre toi daux chambret étatt ouverte t«rate 
grande; nais cela oe l’empéchs point de 
marcher hardimeot vers le lit de la veuve. 
D'aillrars, madame Foarator dormait sans 
donto.

L'Meaatiel était de ne pns réveiller ma
dame Lnreau qoi, en to voyant.aoraitpoussé

qoe la veuve ne ss réveillerait ps«, car il v 
naitde fsnlorffir ponr sit an hutt heores 
an RsotM̂  an lalsant sneeéder un sommeil 
paisible au somm«*il tourmenté. 11 versa la 
préparation chimique dans uo verre A bor
deaux dont U a'élait ninni.

CeU fait, U ^  ssa eon bras ganche aous to 
oon de ia dormeuse, afin de pouvoir eo même 
tenipa sotstovor to tau at anvnr la bonehe 
avee wm datgu. U  bqnide tomba eonme 
dane un eotonnolr.

En aa NdvaMant, to doetenr gliaaa légéra- 
asaat aC eon pted heurta la lable de nuit, 

ànaalasto, qui ne donnait gn'A moitié, fut 
ivstnae tont ita-  ' * “ *
— Chérs am ie,___

mielleuse, est-ee qna 
Vona aval pent-étra besoin da qaelque cioee.

. chemise, elle vint jusqu'au lit de l a _____
Heureusement, le doctour avait eu le tempe 

de gagner le placard et de tirer to porU sur

— Elle dort, murmura la oonpUoe de Ra
biot.

Pendant un instant elle resto immobile, 
dardant le feu de ses prunelles soubres sor to 
visage livide de sa victime.

Eue eut un hideux sourire.
- Je me suis trompée, grommeto-t-elte, toe 

dents serrées, c'est le craquement d'un nen-

l.L

XVI
L.\ LUniÈRE VE FAIT

A huit Ueursa %t demie, monsieur Maugsrs 
recul par la poato une lettre lui annonçant 
que le conte de Sotoure et Mourillon arrive
raient chez lui A dix beures.

t’n pen avant dix heures François ouvrit 
la porto cochére. A dix heures dix minutes 1e 
ooupé dn comto entrait daos la 
porte eoehéra élnit f rmée.

Moasi«nr Maogars, qui Attendait. a<‘Aonrnt 
aa-dfvaot des visiteurs lea matns teodoes. 11 
les flt eotrer daos son salon oh l'on cauan un 
lostiot. Ensuito les troi^ hommei se rendi- 

ot dans la chambre de Lucien.
Deniae éUit avee aon frère.
I..e malade était encore très p'de, msU déjî  
taea fort pour aa tenir, aan» {atigxt*.

s Ut.
lt de Mourillon, ses yeux

dntoUito, oMnaM vona étea b^L.. U  visito 
uua vont ne faitos M «ni ns raad si hanrMx 
ne du qae j’ai obiMiato pardon devivialn- 
qni4(n<toi nne m  ennséee. 

— 0«l, Laiton, en vo«i pnrdonne, non de 
vooi MfntoU dnna «n danMr qne vons ne 
aiiHHiwn point, nais ds ns pas avoir

S
rié'an notes A votra aaii Oeorges dr - ' 
me et de nademoiaeUe Lureau.

— Mon cber Luden, il y a cert^naa choaea 
ue vous n’avez nas A oous apprendre, nona 
M oonnaisions. Nous savons comotont vooa

aves connu madame Luraau at sa fllto nt ea 
que voos avez fait pour U pauvra vauve na
ïade et sa fljle aans onvrage. Nooa eavona 
également que mademoiselle F.ogénie Lnrean 
est noe très jolie peraonne et qae vona en 
étea devenu amoureux.

Un jour, la mére el la ûUe ont braaqne- 
ment quitté Paris, ca qni vooa a oauaé ane 
grande dnoleur, car vons igaorias où ellea 
étoirât alléoi.

— Tout cela eat vrai, moaetonr to oonMa.
— Vona aous diree tout A l'heure commeet 
ras avez découvert que madame Lureau (t

sa fllle étaientalléesdetaeurvi A Villa-d Avray 
chez une certaine madame Fournier. C eet, — 

en somoMi coovaiocus — en pMant an- 
tour de rbabilation de oetto madame Fonr- 
nier qoe vous avez faUU perdre la vto.

— Oh I l'al été b en imprudent, dit titoto> 
mMkt to jenne bomme.

Oui, naU Dieu n a r^  vous ave< éU 
sauvé pnr nlraoto. Maintenant at pnlagoi

trep vous fatiguer, vnnUles, noa amt. nons 
faire connaître exactement ce qui vona est 
MTriv̂ .

Lneien rseonU aa ronoootrs avec Kag/'oic, 
tour eonveraation , Kans oablier de pturlêr dn 
brut entendu dau4 la kato; consaent «t 
poorqooi Ils s'étatont promis de ae revoir 1e 
>ir apréi dix henroa.
— Je fns exaet an mnden-vona, ponrenivit-

Il ; toe deux coupe eonvonns furent frannAa à 
U porto du j a ^ .  Persuadé qtaa a é t e t t ï ^  
ntoqnin’annoaçait an prAoaaaa, j eaanMai 
to nnr et aantai dnns U p r o n ^ .  AnaaMI 
on eon^violant n'attolgalt à la lAto et ja ron-


